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o 7 | réoms DES NOMBRES. — Sur les formes ae ternaires indéfinies. 


Note de M. G. Homserr. a 


ne de Poincaré dans le CA Ce sera, pour une qua- 


f(x, = 3) un domaine, dans le plan de la 


at 


| conique $— 0, intérieur à cette conique, et tel qu’un point quelconque, 


_ intérieur à f, équivale à un et à un seul : point du domaine, par une des 


_substitutions du groupe arithmétique reproductif de f. Pour la conique 
… #(æ, y, 1) — 0, le domaine de Poincaré est la section, par le plan 5 =7, 
_ d’un angle polyédre de sommet O, qui, joint à son symétrique par rapport 
_ à O, forme un domaine Te de Poincaré, (}, introduit dans ma dernière 
© Note (' J2 : 

Pour éviter toute confusion de bone. nous désigherons par V le 
domaine de Poincaré dans le plan. 

Nous SPPASEORS aire non euclidienne du polygone V, et nous désignerons 


(1) Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 49. 
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également par V, la quantité hi 
- 2 Tr. 


$ représentant ici #(x, y, 1), et D étant le déterminant de #. On dira aussi 
que V est l’aire de V par rapport à la conique $ — 0. 

Cela posé, soient encore f,, /:, ... des formes ternaires indéfinies, pro- 
prement primitives, de mèmes invariants ( et À impairs (Q<0o, A0), 
choisies, une par classe, dans un genre donné; soient #,, f,, ... leurs réci- 
proques, supposées proprement primitives (notations de M. Bachmann ); 
soient enfin V,, V,,... des domaines de Poincaré pour f,, f,, ... respec- 
tivement. | 


2. Calcul de V, + Ÿ, +... — Il suffit de reprendre les calculs de Stephen 
Smith qui conduisent à l’expression de la mesure d’un genre de formes 
positives. 

On considère, d’une part, les entiers positifs, M, premiers à 204, et tels 
que QM=1 (mod 4); d'autre part, les représentations propres de — M par 
la forme f, 

—M=ñ;(x, y, 3), 
pour lesquelles le point x, y, : appartient à V;, et l’on fait successivement 
1—1,2,.... D'après ma Note rappelée ci-dessus, le nombre total de ces 
représentations est 27" H(9M), en désignant par y le nombre des facteurs 
premiers distincts (positifs, impairs et > 1), de Q, par H(A) le nombre des 
classes quadratiques binaires, positives, de discriminant A. De là résulte 
l'identité 


& NN 1 a Là 1 H(QM) 
(2) >) YŸ =\ hd ha à 


4 3 / V+! 3 
(1+ 0) M 27° = (1+0) : 
D 


2; Y,4 4 \. 

LiCæ, y, 5) M 
à 4 = Î “ e. " L [2 .n" 
2 porte sur les systèmes +, y, = enters, tels que F;(%, y, =) soit négatif, 
premier à 204, avec Q$;(æ, y, 3)=1 (mod4); de plus, le point æ, y, z 
doit appartenir à V;; enfin p est un nombre positif, qu’on fait tendre vers o, 
et l’on cherche les limites des deux membres de (2), multipliés par », 
pour o = 0. | 

| 

Pour le second membre, les calculs de Stephen Smith s’appli 

bre, P pphquent sans 
changement. Au premier membre, la modification à apporter est la sui- 
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> is ‘ fe 
 ; SES ER 


sa Puget double ayant pour champ le. domaine > Fa dans le plan de ii à HÉAS 
FRS uns SX, Y, 1) —0. FA 


NE Or la formule finale de Smith, qui re \ai mesure, sn, d’ un genre. > M eu ne 
* formes ternaires positives, Antatian tel Leurs 0, À, est RAS : e RARE 
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ER Æ x PERS PURE ES mr, | « ASE : STE 
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f étant l’une (quelconque d’ailleurs) des Ji et sa réciproque; enfinona. | | 
_ posé | LL "3 4 s TS 


Tr? ! L | NT 
. k # À . EE A I Ta NE & 
# mn. [+(=/):| 
" : CASE 6) \ 
: F ù ds LEA Qf IL n Î eat 
88 > (EN E ER { : 
4 : à = 15 E+— 3h ns 
| r désignant tout facteur premier (positif, impair, > 1), commun à Q et A; 
à | 
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les #, v, E, TESTÉ nt mêmes CE re CS elle donne W * 
somme de aires des domaines de Poincaré relatifs aux classes d'un même 
genre” © DCR 
D'ailleurs, si on Gran v,, comme l’a fait Poincaré et, _après lui, 
M. Fricke, en le domaine fondamental d’un groupe fuchsien, et si ce dernier 
domaine est un polygone de 7; côtés circulaires, ayant Ew; pour somme de 
ses angles euclidiens, on a 


V;=(n;—2)T = Zoi, 


ce qui permet la vérification de la formule (5). 


Voici trois exemples, dans chacun desquels il n'y a qu'une e classe par 
genre, c’est-à-dire une f et une f. 


3. Exemple I : 


fes 327 ÿ— 7, Ff=—9a+ 37° + 35?. 


L : PE) < ù | _ u ., 5. : Pre ï ü ! ET < F Hs € # Le É Le 
ES vas ra 2 y Æ Fe. e hi à : é va Fe , raie 
Or M. neue donne, pour #. un domaine fuchsien où 7 bte avec les ae 
Per LA LEE 0 
se dr angles? are 5 ; d'où 
à fur] 


£ 7 Pdqui en 3T Re { 8 A 
TA ph Vanne Donar F2 : Ps Foro 


fe." : “ = ’ ; ë r (l | se Te vas 3 re : É 
PR ys EE (2) est bien vérifiée. ND | Lee | M: 
wi Be Exemple: WE: RP ; $ r a Ep RE RRET TS MORE ss Je RS 
KIA 4 rt 
RAA e f=a-3y—0s ;s Pot +3ye st. HE | 


: ; ; : 1 
Q—— 3, ET, HR EET, E=+:1, IST: Mesa D 
L d’où à 
SAS 398 ; 
be tx A  — V — 2 RE ce 
148 L À Pers A 9 D) VUS 
Fa À x k Q C} | 4 # ASS TI * Ë 
44 On obtient, pour le domaine fuchsien de $, un polygone à quatre côtés, Mon 
L- d’angles *, =, ©, o; donc 
À NRC A 3 
AR | 
RAR InE 20 = TS ; 


et la vérification a encore lieu, LE 


1 % 


| 9" où, en vertu de re 5) 21008 et parce qu'il n n'y a qu’ une e classe ‘dans 1 le à; 


genre, UE “4 En) ‘ ee. 


"E 


: 
1 2 £ = L . 
| es ; er” .. 


| ; FR. . : nil ANS 
Or, on trouve, pour , un domaine fuchsien de nr — 4 côtés, d’angles ECC ES 
= 0,ensorte quel'onabien | € Mes» ce 
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MÉCANIQUE DES SEMI-FLUIDES. — Formule fondamentale de Tresca +, 
pour le poinçonnage d’un bloc cylindrique de'plomb.. Note (?) de 
M. J. Boussinese. é 


L. Essayons d'appliquer les équations générales d'écoulement lent d'un -. 
corps plastique, formulées dans ma dernière Note (Comptes rendus, 1. 166, 


(4) Signalons ces errata dans notre dernière Note LÉO rendus, t. 167, 1918, 

p. 49) : à la ligne 12 de la page 51, qu lieu de 9, 8e, 4; 9, 4e, 83 lire 6, 85, 15038 0e 

aux lignes 3 et 4/de la page 53, mettre le facteur 3 devant (a? et (12)7, & 
(*) Séance du 22 juillet Ni. | 


+ 
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24 juin 1918, p. 1016), à la première catégorie des observations de Tresca 
sur le poinçonnage du plomb. AE fe 

Le bloc qu'il y poinçonnait, à surface tant supérieure que latérale, libre 
de toute pression (sauf le fragment de la première partie occupé par la base 
du poinçon), consistait en un cylindre circulaire plein, de rayon donné R,, 
posé sur un large plateau horizontal, rigide et poli, Celui-ci était souvent 
percé, sur toute son épaisseur, d’un orifice circulaire à bord vertical, dont 
l’axé coïncidait avec le prolongement inférieur de l’axe du bloc, que nous 
prendrons pour axe des 3. Enfin, le poinçon, placé au-dessus, ‘rigide et 
poli comme le plateau, était constitué par un autre cylindre circulaire, de 
même axe que le bloc et d’un rayon donné, R,, à peu près égal à celui de 
l'orifice. 

La hauteur ou épaisseur H du bloc à poinçonner se trouvait suffisante 
pour que, tout au moins dans une première et assez longue phase du poin- 
çconnage, la région supérieure du bloc, dans sa partie en contact avec le 
poinçon et devenue semi-fluide sous une épaisseur notable, se déformât 
comme si le plateau, relativement éloigné de toute cette région, était con- 
tinu ou sans orifice, les couches horizontales de cette région supérieure 
s’aplatissant, dans leur partie placée directement sous le poinçon, et s’y dila- 
tant uniformément en longueur et largeur, sans cesser d’être horizontales, 
ou les fibres verticales s’y contractant en hauteur, mais grossissant de 
même dans les deux sens latéraux, sans cesser d’être verticales; et cela, 
dans tout ou presque tout l’espace entouré par le prolongement inférieur de 
la surface latérale cylindrique du poinçon à travers ces couches semi- 
fluides. | 

Quant aux parties des mêmes couches horizontales primitives du fluide, 
situées actuellement (durant l’opération) hors de ce prolongement inférieur 
de la surface latérale du poinçon, ou dont les distances r à l’axe des z 
excèdent R,, nous imaginerons leur matière fictivement décomposée, à 
chaque époque / et pour un instant infiniment petit d{, en nouvelles couches 
horizontales, d'épaisseur actuelle dz, qui seront, d’instant en instant, rema- 
niées de manière à ce qu'on puisse considérer sans cesse, dans un plan 
méridien quelconque où ils se meuvent, les points matériels venant y 
occuper successivement chaque point (r, z) de l’espace. Comme ces couches 
ne subissent sur leur face supérieure aucune traction ou pression sensible N,, 
il ne doit y avoir chez elles aucune tendance, du moins notable, à s’aplatir. 
Mais, sous la pression proprement dite, — N,, des parties centrales, latéra- 
lement dilatées, qui les compriment suivant les rayons r issus de l'axe, leurs 
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2Trdz de chaque anneau. | | TON CA ETAT AIRES 


FES II Le difficile était d'établir la transition entre le cylindre central ou 
axial, censé uniformément soumis à l’écrasement, et la partie annulaire du CAES 
TORRES — bloc, dilatée sans doute par la partie centrale, comme on le suppose, mais 
Fe ayant aussi chacune de ses couches horizontales entraînée vers le bas par 

leurs parties centrales qui s’abaissent, et soumise, par conséquent, sur sa ; 
en tranche ou face concave 2TR,d3, à une action verticale tangentielle, 
SES négligée ici. Pour éluder la difficulté, Tresca imagine (implicitement) le 
| bloc déjà divisé en deux parties, axiale et annulaire, qu’il conçoit suscep- 
tibles de glisser, l’unesur l’autre, sans frottement mutuel dans le sens vertical, 
et se transmettant seulement pression et vitesse 2ormales actuelles, à tra- 
vers leur surface cylindrique commune 2T7R,H. D'ailleurs la matière du 
cylindre central sortant à chaqueinstant, à travers le prolongementinférieur 
de la surface latérale du poinçon, est censée aussitôt incorporée à la partie 
annulaire, de manière à assurer la fixité, en projection horizontale, de la 
frontière séparative des deux blocs partiels. à 
La difficulté paraissant insoluble, à raison des impossibles calculs 
qu'amènerait sans doute la mise en compte des vraies actions tangentielles 3 
exercées à travers cette frontière, acceptons l'hypothèse simplificatrice d'une 
pareille division en deux blocs partiels sans frottements l’un sur l’autre, 
Er) malgré l’altération profonde qu’elle apporte au problème. 


IT. Dès lors, sous le poinçcon, où pour r<R,, la pression d’écrase- 
ment P, du poinçon provoquera, sur tous les éléments plans verticaux de 
chaque couche horizontale semi-fluide, une pression uniforme P, horizon- 
tale aussi, et évidemment inférieure à P. de la constante de fluidité 2K. Or 
cette pression P,, ainsi transmise à la face concave verticale 2tR, dz 
des couches horizontales extérieures, va comprimer horizontalement, 
pour r > kR,, les anneaux élémentaires successifs, à rayons r de plus en plus 
grands, de ces mêmes couches. Pour ‘un tronçon d’anneau, de longueur 
interne rdw, compris entre deux plans méridiens voisins à azimuts respec- 
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nières, dirigée aussi suivant dr dans le plan de symétrie, vaut évidem- 
ment — N, dr dz dw. | Es ae : 


L'équation d'équilibre de l'élément de volume sera donc 


Ne | 
(1) LT —N,=0o ou 


dN, No—N, 2K 
ar: SAOEUE r 

IV. Multiplions par dret intégrons à partir de la limite inférieure r=R,, 
oùuN,=—P,—=—P.+2K.Ilvient s 


r 
œ 


Pa ze ; L * : ù T 
(2) LP x Pole fa 9 =—Pe+aK(iiler). 


La poussée déformatrice P, exercée par le poinçon augmentera, naturel- 
lement, jusqu’à ce que l’état semi-fluide ait atteint le bord r —R,, où la 
pression (— N,) s’annule sur la surface latérale. Supposons que l'obser- 
vation ait lieu à ce moment, où la poussée déformatrice devient constante. 
Alors la formule (2) s'applique même pour r = R,, et le troisième membre 
de (2) s’y annule. On aura ainsi la pression P, (par unité d’aire) de la base 
du poinçon, qui est capable d'opérer le poinçonnage du bloc. Et la charge 
totale, ou force F=—+R;P,, qu'il faudra imposer pour cela au poinçon, 
sera, par suite, ; 


| e 5 
(3) . (surface latérale libre) F—2KrR; (: Le log pi) ; 
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deux dernières séries d'observations, faites avec 


Ve de EX D ie « t le Fe ne | 
| une catégorie de ses expérien t à laquelle il est parvenu au m 
d'évaluations de travaux assez obscures d'diffcilement intelligible 


donné, pour le plomb, dans (3), des valeurs de K comprises entre 190" 


ét 211% par centimètre carré, soit 200f$ en moyenne, avec écarts possibles 
d’un vingtième environ en plus ou en moins CV TARE À Le LR A 


 V. Occupons-nous maintenant des déformations, que nous supposerons 
très petites, subies par les mêmés anneaux,,en nous bornant au cas simple 
d’un plateau continu, infiniment poli, : — 0, et d’un bloc d'assez faible hau- 
teur H pour devenir, presque dès le début, semi-fluide dans sa totalité. 
. Pour chaque point matériel (r, z) des anneaux considérés, où r, z seront 
ici les coordonnées primitives (distances initiales, r, à l'axe, et z, au plateau), 
variables iudépendantes caractérisant ou définissant, à toute époque, ce 
point mobile, nous appellerons, d’une part, ô, le petit déplacement horizontal 
‘(accroissement de la distance à l'axe), d’autre part, d', le petit déplacement 
vertical (accroissement de l’ordonnée 3), déplacements se produisant tous 
les deux dans le plan méridien primitif. | j 
Les trois petites dilatations éprouvées par la matière d’un anneau quel- 
conque, suivant la verticale dz, suivant le prolongement dr du rayon r 
ei suivant un élément r dw de la longueur d’un anneau, seront res- 


- dd! dù 

pectivement Pr 
longueur actuelle 27(r + à) de l'anneau à sa longueur primitive 2#r. 

Le fait de la conservation du volume annulera leur somme, ce qui don- 


nera, pour relier 2’ à à, l'équation indéfinie 


et-, cette dernière s’obtenant par la comparaison de la 


(4) 


Il y aura aussi l’ensemble des proportions (11) de ma dernière Note. 
Celui-ci, formé pour le point (r, =) dans le système d’axes que définissent 
les trois éléments rectilignes r dw, dr, ds, et en observant que les déforma- 
Lions, élant très petites, sont proportionnelles aux vitesses avec lesquelles 


i EVA mm À r . . 
(*) Voir le Tableau de la page 191 de son Mémoire sur le noinconnace d : 
g poirnconnage des métaux 


au Tome 20 (1872) du Recueil des Savants étrangers à l'Académie des Sciences de 
Paris. 


un soin particulier, luiont 
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ent à l'hypothèse LG ae 


LIN 10 a faite, c'est-à-d 
__ parsuite, à N.. 


LA y 


aux trois équations indéfinies (4)et (5) s'adjoindront les deux conditions PEN 
définies, dont la seconde est évidente, CRETE dre | # Rat 


aR, 
2H” 


(6) “7 (pourr=R) 5=à= 


(pour s—0) 90. das 


VI. L'hypothèse de N, et N, partout pressions principales, en dehors de 
laquelle la question apparaît comme absolument imabordable, et qui nous pa 
a déjà fait admettre la division spontanée du bloc en un cylindre central de EE 
rayon R, et un bloc annulaire, sans frottement l’un contre l'autre, a donc es 
aussi l'inconvénient de donner pour le bloc annulaire les #rois équations Me 
indéfinies distinctes (4) et (5) entre deux inconnues seulement à, © : ce qui | ia 
va nous obliger à sacrifier quelque chose des données du problème et à % 
introduire ainsi de nouvelles hypothèses, pour rendre compatibles ces équa- 
tions. En vue de ne rien compliquer, renonçons à sauvegarder la liberté 
complete de la surface supérieure, en nous permettant d'introduire des 
pressions verticales N., les mêmes sur toutes les couches, c’est-à-dire indé- 
pendantes de z, afin qu’elles se fassent exactement équilibre sur les deux 
bases de tout anneau élémentaire et n’ajoutent rien aux deux équations 
indéfinies (1) existant entre les pressions. Toutefois, gardons l'essentiel de 
cette liberté de la surface supérieure, en nous imposant l'annulation 
moyenne de N, sur toute la surface 7(R'— R;); de sorte que le rôle 
restant à N. soit seulement de conserver une forme plane aux couches pri- 
mitivement horizontales, ou de rendre les à indépendants de r, comme les à 
le sont déjà de =. Dans ces conditions, le numérateur du troisième rap- 
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ASTRONOMIE. — Delisle à l'hôtel de Trente, — és rS Bailly el Tatin RE 
| Gravier au Lurenriss Note (') de M. G. Brcourpa. | TER 


Deisle à l'hôtel. de Tarannei — Obligé d'abandonner l'observatoire du EE GA 
ce Luxembourg comme nous l'avons vu, J.-N. Delisle écrivait à l'abbé SIRAE ei 
ÈS président de l’Académie des Sciences, en octobre 1716 : 134 


/ 

... Lorsques vous appristes que j'avais perdu le petit observatoire que j'avais au 
Luxembourg, vous eûtes la bonté de me promettre votre protection, pour m'en faire 
Ste 3 donner quelque autre, si j'en pouvois trouver qui fut propre aux observations 
célestes. Depuis ce tems là, quelque recherche que j'aye faite dans Paris, je n’ay pu 
trouver de convenable qu'une maison neuve bâtie de pierre de taille et située quay de 
l'École (2) qui, par sa solidité et son exposition au midy, la hauteur de ses fenêtres et 
la largeur de la rivière en cet endroit, est tout à fait propre aux observations astrono- si 
miques. Dans cette maison le second, le troisième et le quatrième appartement sont à 
louer pour Pasques. Le second seroit le plus convenable; cependant à son défaut le 
troisième pourroit encore servir, quoique aïant les fenêtres plus basses que le second. 
Chacun de ces appartemens n’a qu’une grande chambre qui seroit celle des observa- 
tions et un cabinet derrière où je pourrois coucher et mettre mes papiers... Comme 
la maison dont je vous parle, Monsieur, dépend des Messieurs vos chanoïnes, vous 
pourriez, Monsieur, par un mot favorable m'en procurer la jouissance. 

(1) Séance du 22 juillet 1918. 

(?) Aujourd’hui forme une partie du quai du Louvre, entre le Pont-Neuf et le 
Palais du Louvre, 
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x Instruments. — Ce sont ceux dont nous l'évons vu muni au Lion 


_ pendule à à seconde, montre qui sert au transport de l’heure, machine paral- 
_ lactique, diverses lunettes de 3 à 20 pieds de foyer, avec cric, puis support 
spécial pour les soutenir; mücrometre filaire de Butterfield prêté par Lou- 
ville, un autre de Le Poe et, en plus, un quart de cercle de cuivre de 
Chapotot de 2 pieds de rayon, fortement remanié, que prête J. Cassini, mais 
qui ne le satisfait pas; ce n’est que plus tard, en 1719, qu’il peut songer 
à la construction d’un meilleur. 

Il détermine assez rarement la correction Fate de sa pendule, en 
employant, comme ses contemporains, l’exacte mais laborieuse méthode des 
hauteurs correspondantes du Soleil; mais il vérifie attentivement sa marche 
par des moyens variés : méridienne filaire , disparitions périodiques d'étoiles 
derrière les clochers de Saint-Germain- dés Prés, lunette fixe dirigée à 
Sirius. 


Observations. — Outre les observations accidentelles (Ecl. ©, C ; 
occultations ; — conjonctions) (‘), Delisle suit attentivement les taches du 
Soleil et détermine exactement leurs positions. Ces observations, qui pour- 
raient encore être utilisées, sont particulièrement suivies en 1717, un peu 
moins en 1718 et cessent ensuite presque complètement, pour des raisons 
qu'il est facile de trouver : un séjour de 2 mois (juin-juillet 1718 )àl Obser- 
vatoire royal pour observer en correspondance avec Cassini et ses aides qui, 
en Flandre, achèvent la mesure de la méridienne, — maladie sérieuse de 
mai à août 1719; — un retour à des expériences physiques vers lesquelles 
il est très porté; — courtes absences pour des essais géodésiques ou pour 
observer une éclipse à Montmartre (comme celle de Lune du 20 sep- 
tembre 1717), ce qui exige démontage et réinstallation de la pendule, etc. ; 


(1) Voici celles de ces observations qui sont publiées dans Mém. Acad. : Ecl. €, 
1717 septembre 20 (299); — Occult. Aldébaran, 1718 février 23 (55); 1719, avril 22 
et octobre 30 (318-319). 


LE te duel esure que l’ouv A 8m agur: 
 maisil n'arrive à établir ce fait, aujourd’hui banal, qu’ avec beaucoup de ke CNE 
difficultés, à cause des variations de foyer des lunettes. Et à celte occasion RER 
__il a l’idée de remplacer l’o oculaire unique, employé pour la mesure micro- 
métrique des diamètres, par deux oculaires visant le sb plan focal et 
70 CET tire pe snerdistance a diamétre à mesurer: > Li PR 3708 
Dee Pros avait essayé sans hicos de mesurer la AÉhatiecin dus rayon . 
anne te passant obliquement du vide dans l'air (Mém. Acad., 1700, te 
 H. 112). Durant son séjour à l'Observatoire, Delisle retrouve le prisme ME 
employé par Homberg, le perfectionne et, en vue des applications à la 1108 
(o er réfraction astronomique, répète la mesure avec succès, à l'hôtel de Taranne, : $ 
SRE en 1718 et 1719 (Mém. Acad., 1719, H. 71 et M. 330-335). Fra 
5 | | A la fin de 1720, Delisle, Heron associé astronome depuis le 6 dé- | 
Dre cembre 1719, vint occuper quelque temps, à l'Observatoire royal, le loge- 
HTÉ __. ment que J.-Ph. Maraldi laissait libre en prenant celui de La Hire le fils, “ 
RE à mort le 4 juin 1719. Ainsi prit fin l’utilisation de l’observatoire de l’hôtel 
Rs: de Taranne : malgré une existence fort courte, 10 ans, il a laissé un sillon 
- lumineux dans l’histoire de lAstronomie, en raison des idées fécondes qu'y 


firent germer et croître les talents du chevalier de Louville, et aussi ceux de | “. 
J.-N. Delisle. | # 


Lalande au Luxembourg.— Dans un de ses registres (C.5, 2) Lalande ta 
écrit : 


LE Le 6 décembre 1754 j'ai eu les clefs de l'Observatoire du Luxembourg, qui a été 
mon premier observatoire particulier, sans parler de celui de M. de l'Isle à l'hotel de 
Clugny où je travaillais depuis 1749, 20 janvier. 


Alors il transporta ses intruments sous le même dôme où Delisle avait 


———— 


(*) Jérôme Le Français de La Laranoe (Bourg, 1732 juillet 11 — + Paris, 1807 
avril 4) fut admis à l'Académie des Sciences comme adjoint astronome le 7 février 1953; 
il devint associé le 20 décern kr 1798 et pensionnaire le 4 mars 1772. 
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vi RO — ce reué Nr ren par a au nr 
à, 7 sont les suivants : une lunelte méridienne, qui fut d’abord celle décrite par 

+ LeMonnier(Z.C., Ixxv et Mém. Acad. 1757, 173), puis une autre Cheau- 

coup plus grande » qu’il fit construire au commétéerrent de 1958; — né de 
_ pendule, remplacée en 1760 par une autre de Le Paute, à lentille très lourdes rime Fe 
. pour maîtriser les inégalités du rouage, mais dont le balanéier h'était Pas” MOUSE CR 
compensé ; ; — diverses lunettes de 3 et de 9 pieds; — une machine parallac- #88 
| dique etun héliometre de 18 pieds, qui fut, dit-il, « le premier instrument 
_ que M. Le Monnier demanda pour moi à l'Académie peu de temps après 
Re ma réception en 1753 ». Mais il manquait encore ie quart de cercle. 


_ Observations. — Les manuscrits de Lalande, pour les observations de cette 
époque, paraissent perdus, et nous ne connaissons que ce qu'il a donné 
dans Mém. Acad. (?). Lalande était alors dirigé surtout par Le Monnier, APS 
qui l'avait fait envoyer à Berlin en 1751 pour les observations de parallaxe 'NELSES 
de la Lune ; aussi continue-t-il naturellement à s’occuper de cet astre, à la NES 
lunette méridienne comme à l’héliomètre : avec la lunette méridienne, qui Vire 
était mobile autour d’un axe vertical et très laborieuse à utiliser, il déter- AVR 
mine les ascensions droites de la Lune par comparaison avec quelques RE 
belles étoiles (Mém. Acad., 1757, 196). Quant à l’héliomètre, qui alors 
3% exigeait aussi des soins très minutieux (*), il l’employa pour la mesure des rare 

diamètres du Soleil et de la Lune (Mém. Acad., 1760, 47, et 1788, 90). + 


(*) En 1760 le marquis de Chabert observa aussi au Luxembourg, mais peut-être 
en un autre point du palais, l’éclipse de Soleil du 13 janvier (Mém. Acad., 1760, 
41 p. 154). 

K (2) Pass. $, 1753 mai 6, Meudon (1954; 589). — Ecl. €, 1755 mars 27 (479), — 
à Occult. s Verseau, 1755 novembre 21 (480); — Conf. E — %, 1798 juin, — Opp. & 
1760 (109), — Ecl. © 1760 juin 13 (304), — Pass. Q 1761 juin 6 (81), — Comète 
: 162 (563), — Occult. x par «€, 1964 janvier 12, — Taches € pour la libration, 

“y 1764 (595). 
| (3) Les changements de foyer des objectifs, etc., exigeaient une détermination fré- 
quente du tour de la vis micrométrique, détermination que l’on faisait avec une mire 


2 


LA 


"4 


+ De au pes 


sÀ 


f21 mars: 1762, ses instruments firent Fous à l'Académie, € 


fait construire, et son observatoire 


chaire du collége Mazarin. Mais l'abbé Marie paraît àvoir laissé l'observa- 


‘toire à la disposition de Lalande, « qui s’y installa en 1764. re 


Sans doute La Condamine reprenait ainsi ses droits sur l° re du 


Luxembourg, car dans une lettre sans date, mais évidemment de, cette 
époque, Bailly (°), le fatur maire de Paris, lui écrivait pour le lui demander. 
Il croit savoir, dit-il, que l'observatoire dû Luxembourg lui a été accordé, 


et qu’il l’a cédé à Lalande, occupant actuel. Il le sollicite pour lui, carillui 


serait d'autant plus commode que Bailly père est logé dans le palais. 
« Vous me mettrez, dit-il, dans le cas de faire beaucoup d'observations 
qu'i il m'est impossible de fairé aux galeries du Louvre où jesuis logé. J'hésite 


à vous le demander depuis quelques jours, n'ayant d'autre titre pour 


l'obtenir que mon goût pour la science que vous aimez. » 

Cette lettre dut être communiquée à Lalande, car il avait ajouté ce 
sommaire de réponse : Comme l’Académie n’a pas encore nommé à la place 
vacante, on ne peut donner l'observatoire du Luxembourg, celui qui en 
use née n'ayant pas encore celui du collége Mazarin. 

Même un peu plus tard Lalande sollicita l'autorisation d'installer au 


dehors du dôme, sur la galerie extérieure (évidemment celle qui longe la 


rue de Vaugirard, plus basse d’un étage que l’observatoire), « une cage ou 
châssis de menuiserie de huit pieds et demi de haut sur dix pieds de long 
pour pouvoir observer les astres élevés avec ses grands instruments qui ne 


peuvent sortir par les fenêtres » ; mais, sur la proposition de Soufflot archi- 


placée à l'extrémité d'une base de longueur connue. Lalande choisit d’abord sa base, 
de 804", sur la rive droite de la Seine, entre les Tuileries et le bas de Chaillot ; mais 
alors les vérifications ne pouvaient être assez fréquentes, et, en outre, le transport au 
retour pouvait faire varier « une aussi grande machine ». Au Luxembourg, Lalande 
eut une base tout à fait à sa portée, le long de la rue de Tournon, de sorte qu'il n'avait 


plus à déplacer l'instrument. Sa mire, posée contre la maison faisant alors face à l’autre 


extrémité de la rue (c’est-à-dire à la hauteur de celle des Quatre-Vents), était de 152T 
4 pieds 8 pouces : cette distance fut mesurée avec les perches employées, le 31 août 
1796, pour la base de Villejuif à Juvisy. 

(*) Jean-S ylvain Baix (Paris, 1736 septembre 15 — + Paris, 1793 novembre 11) 
admis à l’Académie des Sciences comme adjoint astronome le 29 janvier 1763, devint 
associé le 14 juillet 1770. 


à l'abbé Marie, son successeur | M pr eve 


x 
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“ul 


ANCE 1 Er 
Re MED ent 10 SI NT s + APCE AN te ee Pat, ré 
son du « mauvais effet » que cela produrrait de 


l'extérieur, de Marigny, intendant des bâtiments, refusa. 
Quant à Bailly, il dut au moins tenter de s'établir dans une autre partie 
du palais, car auparavant, le 26 mai 1763, il sollicitait le percement d’une 


Nr re 


à = fenêtre pour faire passer ses instruments, ce qui fui refusé aussi. Nous ne 

connaissons pas d'observation faite là par Bailly, de sorte que l'on peut Re . 
placer à 1764 la fin de l’observatoire astronomique du Luxembourg. ; E 
“EX = Coulier-Gravier au Luxembourg (?). — Longtemps négligées, les étoiles < Le € 
408  filantes attirèrent l'attention de divers côtés dans le courant du xix° siècle, : He 
227 et un de leurs observateurs les plus assidus fut Coulvier-Gravier, qui montra se HEIN 
4 de bonne heure de véritables dispositions; mais il ne commença de tenir dE 
à journal qu’en 1840, époque où il s’adjoint l’aide Chartriaux. Venu à AR 


Paris en 1843, il se fixa rue de l'Est, aujourd’hui boulevard Saint-Michel, | Ÿ 
où il eut pour tout observatoire le toit convexe de sa maison (n° 31, devenu : PA 
plus tard n° 33). RE x Lo 
_ Ilcroyait avoir trouvé, dans l'observation des étoiles filantes (*), un moyen 127 NAT 
de prévoir le temps; mais cette idée a été ruinée par l’établissement, 
aujourd'hui définitif, de la théorie cosmique des étoiles filantes. Les obser- 
vations de Coulvier-CGravier n’en ont pas moins été fort utiles pour l’établis- 

sement même de cette dernière théorie. En 1847 il obtint une allocation 


4 
fs 


’ 
fr 


K.- du Ministère de la Marine, puis en 1848 un logement au Luxembourg, avec ; * 
$ la possibilité d’y continuer ses observations, non dans l’ancien observatoire, ; 
D. où l'horizon Sud n’est pas parfaitement dégagé, mais au-dessus d’un des 
2 £ . pavillons de l'Ouest (*), celui qui était sur la face Sud avant agrandissement | 
4 

3 (:) J. Mondain-Monval. Sourrcor. Sa vie. — Son œuvre. — Son esthétique (1713- 

4 1780). Paris, in-8°, 1918, p. 275. | 

s-. (2) Couzvier-Gravier (Reims, 1803 février — + Paris, 1868 février 12). Voir \ 
3 G. Bresson. M. Courvier-Gravier. Sa vie et ses travaux. Valence, 1848, 4 pages in-4°. 


(5) Voir ses deux ouvrages : RECHERCHES SUR LES ÉTOILES FILANTES. /néroduction histo- 
rique. Paris, 1847, in-4° (avec Saigey). | 

RECHERCHES SUR LES MÉTÉORES et sur les lois qui les régissent. Paris, 1859, in-8°. 

(*) Par rapport à l'Observatoire du dôme boréal, ce point se trouve 95,5 au Sud 
| et 38%,r à l'Ouest. Les coordonnées de ce pavillon sont donc 21%,2E —1325",5 N 
(en adoptant pour le dôme de la porte Nord 59%,3E — 1421",0 N que donne le plan 
actuel de Paris à 2" par mètre), de sorte que pour l'observatoire de Coulviér-Gravier 
on à : À ! # . 1895 153" 

ARE ot 04 —"0)009E; Ag —+ 0'42",92; o — 48°50/53",92. 


C. R., 1918, 2° Semestre. (T. 167, N° 5.) 26 


_toujours dans l'espoir de se 


“laquelle. 1 6 avait HA finale 

fs météoronomique du Luxembou _ mais il. en Ru jusqu'à 

Même un arrêté ministériel du 27 mars 1868 désigna Chapelas, son gendre 
et collaborateur, pour r lui s en Celui-ci continua les observations, 


la Météorologie, et communiqua périodi- 
quement ses résultats à l'Académie des Sciences; mais en 1687 on perd si ses. 
dernières traces. | +3 \ Re RENE DS 


AT ji + Le 


| HYGIÈNE ALIMENTAIRE. SUP emploi de l’eau de chaux dans la préparation 


ae pain de munition. Note (') de M. Patent 


| 


Par ordre ii Ministre de la Guerre, des expériences ont été faites 
en 1917; dans plusieurs établissements militaires, afin de s’assurer si 
le pain de munition préparé sur levains, avec des farines blutées à 
85 pour 100, était réellement amélioré par l'emploi de l’eau de chaux. Le 
procédé ne devait pas être appliqué directement sur la farine à 85, 
mais seulement lorsqu'on disposait de farines en produits séparés, é'est- 


à-dire de farine blanche, de recoupettes et de fins sons. Les recoupettes et 


les fins sons à ajouter à la farine blanche pour parfaire le taux de 85 étaient 
traités à part et diluës avec de l’eau de chaux en quantité suffisante pour 
obtenir une couleur jaune bien prononcée. Le sel était mêlé à la pétrissée 
et la bouillie ainsi préparée était incorporée tout au début du pétrissage 
qui était fait à l’eau ordinaire. 

On a observé ce qui suit au cours des opérations. 


1. A la boulangerie du laboratoire des Invalides, où l’on a employé de 
la chaux pure, l'eau de chaux saturée à froid a présenté une composition 
très variable suivant la durée du contact et le soin apporté à la décantation. 
L'écart a été de 05,67 à 3,11 de chaux par litre d’eau simplement 
décantée, telle qu’elle a été employée, alors qu’il était de 08,58 à 15,10 
dans la même eau après filtration. 

——— > —_—_—2Â22————_————""— — ——_—_— 

(*) Séance du 16 juillet 1918. 
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2. La quantité d’eau de chaux à ajouter aux sons et recoupettes pour 


© obtenir le virage au jaune prononcé est très variable. Elle est en rapport da 
| avec les matières colorantes des diverses variétés de blé et aussi avec l’aci- 


dité des sons et recoupettes, qui, suivant leur ancienneté, a été de 08, 083 
à 0,425 pour 100. : 


3. L'eau de chaux nécessaire au virage ne fait pas entièrement dispa- 
raître l’acidité des sons et recoupettes. Il en résulte que la fermentation 
panaire qui ne se développe qu’en milieu acide n’est pas détruite. L'acidité 
des pâtes, depuis la mise en panetons jusqu’au moment de l’enfournement, 
va toujours en PNB ISnIent: 


Une pâte préparée à l’eau ordinaire avec ne la farine ayant pour 


acidité 0,085 a donné à la mise en paneton 0,198 et 0,209 à la mise au 
four 3 heures plus tard. La pâte à l’eau de chaux dans les mêmes conditions 
a donné 0,127 et0,168. 

Un levain préparé à l’eau de chaux a donné le soir o, 109 et le lendemain 
matin 0,321. Un levain ordinaire préparé en même temps a donné 0, 139 
eto 384. 

Il importe de préciser qu’il s’agit de levains jeunes et vigoureux qui sont 
exclusivement employés dans les établissements militaires, car M. Effront, 


dont on connaît la haute compétence, a reconnu qu'avec des levains faibles 


ou des levains forts plus ou moins passés, la présence de la chaux était 
franchement nuisible (*). 


(*) Jean Errrowt (directeur de l’Institut des fermentations de Bruxelles), Sur 
l'emploi de la chaux dans la fabrication du pain (Moniteur scientifique du 
D" Quesneville, novembre 1917). 
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EEE su LD? E d : 

ee Re celle des pâtes au r noment de la mise au four. Lesp Mi tiers, 
_ suivant le TU CURE d croûte, contiennent 36à 41 pour 100 d'eau) 10e A 
air perte journalière depuis sortie ‘du four jusqu’ au moment de l’ana se SIENS 
a fté un peu : au-dessus de 1 p ur 100, soit, en huit jours, 8 à 10 PE 100. 


‘ 1 . & , À "4 
La EG! ee | Dates “, 
DE RC, TRE ET TT 
fabrication Chaux pour 100 de pain  Acidité pour 100 de mie 
et de l’analyse © : — A 
Provenance. (octobre). ordinaire. àlachaux. ordinaire. à la chaux. 
Paris. PUR Re 5, 7e . 050 093 » » 
ee mA use d'A 0,052 0,071 » » 
RE A NRA À 0,060 0,089 » » 
Tr FOR | 0,032 0,090 » 14 
D ne AT 18-18 0,045 0,088 0,110 0,104 
See Re MEN o,01 0,07) 0,266 0,200 
SANS EE AA STE 20-22 64 se varie » 
PithIVIErS ee NP. * 2 0,043 0,043 0,290 0,289 
Nuits-sous-Ravières... 5-14 0,026 0,044 ‘, : 0,218 0,186. 
A DE Nr 5-14 0,068 0,082 o,186 Oo, 1674" 
Bordes nent. a 11-16 0,034" 0,145 0,315 0,198 
Marseille 724% ::4 1158 0,063 0,062 0,19 0,202 
Nantes eee ere à 12-18 0,034 0,037 0,265 0, 179 
Lyon Part-Dieu....... 14-19 0,060 0,076 0,221 0,229 
LhMass ne Lens vs 15-20 0,046 0,083 0,298 0,280 
Sub Res pes san 15-24 0,041 0,044 0,321 0,287 
AULOFDEAN de TRS ue 15-24 0,04 0,073 0,247 o,241 


5. Les avis exprimés au sujet de la qualité des pains sont parfois réservés 
et même contradictoires. Il est souvent impossible d'établir la moindre 
différence; cependant, avec les farines très bises, la nuance et la saveur ont 
paru légèrement améliorées. Rien d'anormal n’a été signalé pour le tr avail, 
le rendement et la conservation. 


6. Il convient de rappeler qu’en 1855, à une époque où l'alimentation 
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CORRESPONDANCE” 


M. le Secréraime renréruer signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : etes 


Book of the Opening of the Rice Institute. 


M. Leconre, élu Correspondant pour la Section de Géographie et 
Navigation, adresse des remerciments à l'Académie. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur l’azoture de zirconium. 
Note(?) de MM. P. Bruëre et En. Cuauvexer, présentée par M. A. Haller. 


Deux azotures ont été signalés : Zr° N° et Zri Ne. 

Le premier (*) s’obtiendrait en chauffant au rouge le chlorure de zirco- 
nium (ou le métal lui-même), soit dans un courant d’ammoniac sec, soit 
dans du cyanogène sec. Quant au second (*), il se préparerait en décom- 
posant dans un courant d’azote le dérivé ZrCl". 8NH:. 

L'un de nous ayant repris l'étude des composés ammoniés du chlo- 
rure de zirconium, nous avons été conduits d’une part à rechercher la 


(*) Lresie, Moyen d'améliorer et de désacidifier le pain de ménage et le pain de 
munition (Journal de Pharmacie et de Chimie, t. 27, 1855, p. 75). 

(2) Séance du 22 juillet 1918. 

(3) Mazzer, Am. J. Soc., 1. 28, 1859, p. 346. 

(*) WÔôLnEr, Ann. Chièm: Pogg., 1. k8, 1839, p. 94. 
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H a peut t 
dérivés. ammoniés du chl sen 

_naison à Ga de NH; si l'on fe ip à un. température “e u: 
“elle ne perd pas de gaz an ce, mais du gaz chlorhydrique et, en 
NA ve cherchant à analyser quantitativement cette décomposition, nous avons 
MNT : | . constatéf'entres22b°tet 200°, le départ de Li de HCI et la Aommalion de. LEA 
& + ? PATENT l'amidure Zr(NH!). air \r a; 
SR = La décomposition est la même et dans une Rnephe d’ HE et | 
dans une atmosphère d’'ammoniac. | + “LR 

Il était vraisemblable d'admettre qu’à une température plus élevée, "À TR 
EU amidure se transformerait en imidure, et c’est bien ce que nous avons pu ABS 
CE _ constater. Mais il nous a été impossible de limiter la réaction à la seule 
"SE 2e obtention de l’imidure; en effet nous avons toujours eu en mains un 
GR produit mélangé d’une faible quantité d’azoture. Cependant vers 350°, la 
ER = décomposition de l’imidure est complète et nous avons isolé Fe 
à pur Zr°N'. Les réactions peuvent être AUterPELÉES de la manière suivante : 


F 5 Zr (NH?) CE = 4H CI + Zr(NH2)', 
F4 É Zr(NB)*  =2NH$+Zr(NH} (impur), 
3Zr(NH} :aNH' ZEN (0), 


Cet azoture est blanc-grisätre, insoluble et inaltérable dans l’eau; la 

potasse à la fusion le décompose en zircone avec dégagement d’ammoniac. 

. Le résultat précédent, se trouvant en désaccord avec celui qu'a signalé 

Wôhler, nous avons repris, en partie, les travaux de nos devanciers. A 
hé remarquer tout d’abord que lazoture de Wôhler Zr°N$ contiendrait 
| 70,82 pour 100 de zirconium et que l’imidure en renferme 95,1 pour 100; 
or ces nombres ne sont pas très éloignés, il est-donc possible que le pro- 

duit de Wôbhler n’était autre que l’imidure mélangé d’un peu d’amidure. 

D'une part, nous avons done chauffé du chlorure de zirconium dans un 


(1) Résultats de l'analyse : 


Calculé pour 100 Trouvé pour 100 
EE . a lé ——— © 
Zr. N. Zr. : N. 
JA ORNE Pre OS RTE ERR 81,18 18,82 » » 
ZONE Un Te 70,82 29,18 » » 
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; F __ GÉOLOGIE. — Mesure de la température dans les sondages à grande. à UE EN { à 
profondeur. Note de M. Verzar, présentée par M. H. Le Chatelier. 4 


a Pour prendre la température au fond du sondage de Saint-Jean- 
d’'Hérans, le plus profond de France, qui se terminait à 1616", 55 de pro- 

fondeur, il fut décidé d'employer notre nouveau procédé, qui, croyons-nous, 
joint à sa simplicité une certitude que ne donnaient pas les procédés longs 
et compliqués précédemment employés. Voici comment l'opération fut 

conduite : | | 


.— Deux thermomètres à mercure ordinaires, de même fabrication, ont été seclionnés | 
avec un tiers-point au 4o® degré de leur graduation (la température à mesurer était LE 


; Ps N 3 ! Le. 

supposée supérieure à 4o°). £ | Lg 7 

nc: - Après avoir vérifié que les thermomètres une fois sectionnés étaient restés en con- - 
D | cordance avec un thermomètre étalon, ils ont été descendus au fond du sondage, sim- HS 


plement protégés par une gaine non étanche. L’un d’eux, réservoir en haut, l’autre 
réservoir en bas. Ils ont été maintenus une heure au fond du sondage, que les sédiments | 
F envasent en quelques minutes sur plusieurs mètres de hauteur, ce qui fait que l’échange 

de température par circulation d’eau n’était pas à craindre et que les thermomètres 

4 ont bien pris la température de la roche à la profondeur de 1616»,55 à laquelle ils ont 

E été descendus. | 
$ Cette température ayant été, comme nous le supposions, supérieure à 4o°, il s’est 
+ échappé du mercure de chaque thermomètre. , 

| Ces thermomètres, ayant été remontés, ont été plongés, avec le thermomètre étalon; 
dans une cuve progressivement chauflée; le mercure dans chacun d’eux a atteint le 
| sommet 40°, au même moment, Le thermomètre étalon marquait alors 62°,5, représen- 


tant la température au fond du sondage. 


La température moyenne du lieu étant de 12°,5, il en résulte que la lon- 
gueur du degré géothermique du lieu est de #80: 
Il n’est pas indispensable de se servir d’une cuve pour comparer les 


Li 


© chormomètres; il suffit, après 


74 
sectionnement des thermo ù s 

indiquent et celle indiqué e tous 
les trois placés côte à côte tante 
pendant la lecture. . 16 2/0 


Nous avions bien constaté : 1 US LE er. 


* 1° Que, en prenant dans la main le tube d’un thermomètre coupé réservoir RE. 

en haut, et en frappant très fort Le poing sur une table, le mercure ne sortait AU. 
DS. pas, mais nous ne pouvions pas affirmer avec complète certitude qu'il en "3 
PA serait ainsi sous l'influence de chocs plus puissants, notamment de ceux qui 0 
se + se produisent quand on fait reposer violemment la colonne sur chaque 14 


manchon pour la dévisser; 
2° Qu'un thermomètre coupé étant placé immobile, verticalement, 
G réservoir en haut, le mercure sous l'influence de la température sortait en 
S formant une suite de gouttelettes qui roulaient lorsqu'elles atteignaient un 
volume représenté par celui de 2 à 3 degrés (sur le thermomètre expé- 
| rimenté). Peut-être leur volume eût été plus grand si le thermomètre avait 
| Peu été dans l’eau. | 


as ne 


Or, en laissant baisser la température, avant la formation complète 
d’une gouttelette, nous constatâämes que le mercure de cette gouttelette en 
formation rentrait dans le thermomètre. 

Pour éviter cet inconvénient, nous avions songé un instant à recouvrir 
le haut du thermomètre d’une petite douille dépassante, qui aurait été rem- 
plie de limaille ou de feuilles d’étain qui, s’'amalgamant, auraient empêché 
ce retour intempestif du mercure. Nous croyons cependant toutes ces précau- 
tions inutiles, car les chocs font se détacher tout le mercure qui sort sous 
l'influence de la température; elles n'ont été prises que pour éviter toute 
critique à ce premier essai. | 

Les dangers d’erreurs 1° et 2° étant de sens contraire et les thermo- 
mètres ayant donné à Saint-Jean-d'Hérans chacun la même indication, on 
a tout lieu de croire cette dernière exacte. 
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BOTANIQUE. — La trace foliaire des Légumineuses-Cæsalpiniées. Note (+) 
de M. F. Morvizzez, présentée par M. Guignard. | 


Le type moyen. — La trace foliaire des Légumineuses-Cæsalpiniées (?), 
sous sa forme la plus simple, est constituée par une chaîne plissée, continue 
ou à faisceaux juxtaposés. Chez le Gymnocladus canadensis Lamk. (fig. 1), 
on distingue à droite et à gauche deux régions plus saillantes vers l'extérieur 
(région marginale, m, m'et pli externe e, e'), séparées par une région plus 
intérieure (pl interne i, t). Entre les deux régions marginales droite et 
gauche, s’étend un arc antérieur qui, en son milieu, s’infléchit vers l’inté- 
rieur de l’organe. | 


+ 


Dans le cas du Gleditschia triacanthos L. (fig. 11), le pli externe est subdivisé en 
deux autres par un pli interne supplémentaire (4s, és'); les régions marginales sont: 
plus saillantes vers la face supérieure que dans le cas précédent. 


Chez le Ceratonia siliqua L. (*) (fig. UT), la trace foliaire présente très 
accusés lès plis externes (e, e') et internes (1,1). L’arc antérieur, en son 
milieu, présente une portion horizontale assez courte (plateau) qui se relie 
aux régions marginales droite et gauche (m, m') par deux lignes courbes en 
forme de crosses (c et c'). 

Cet aspect de la trace foliaire se retrouve à la base du pétiole de beaucoup 
d’autres Cæsalpiniées, chez lesquelles le système fasciculaire se complique 
plus haut par suite des modifications suivantes : , 


1° Accentuation simultanée des plissements latéraux et de l’invagination 
de l'arc antérieur vers l’intérieur de la trace foliaire. 


Les boucles symétriques, limitées chacune par le pl interne (1, 1") et 
l’aréte correspondante (r, r') du plateau, se détachent sous forme d’anneaux 
fermés ( Æg. IV et V). Ces anneaux restent indépendants dans le Copahi- 


() Séance du 16 juillet 1918. 

(2) Le système conducteur des feuilles des Légumineuses a été étudié par divers 
auteurs, notamment par M. Petit (1887) et, incidemment, par MM. Bouygues (1902) 
et Col (1904). Les méthodes et les conclusions de M. Petit diffèrent sensiblement des 
nôtres. 

(5) M. Petit avait déjà relevé l’importance de ce type. 
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af Re DOUTE, fera Langsdorfii Desf.; chez les Cassia, ils sont réduits à un arc AÉcepes "Peer ne 
+ HE ‘qui représente leur bord externe; dans le Cercis suliquastrum L., ces. De 
anneaux, d'ailleurs très développés, se rapprochent, peu au-dessus du 


au (tite 


Fig. I à IX. = Traces foliaires de Légumineuses-Cæsalpiniées. 


1. Gymnocladus canadensis Lamk. (sommet du pétiole); IT. Gleditschia triacanthos L. (id.); 
II. Ceratonia siliqua L. (id.); IV, V, VI, Cercis siliquastrum L. (série ascendante de 
coupes dans le pétiole); VIE et VII. Bauhinia relieulata D. GC. (id.); IX. Æymenæa 
coriacea Mart. {sommet du pétiole). : 
Le bois a été figuré par une teinte noire uniforme, le liber par un pointillé ; »2, m', régions 
marginales droite et gauche; e, e', plis externes; à, t, plis internes ; às, is’, plis internes 
supplémentaires partageant les plis externes en plis externes antérieurs (ea, ea') et plis 
externes postérieurs (ep, ep'); p, plateau; r, r', arêtes du plateau ; €, c’, crosses ; À, anneau 
antérieur ; P, anneau postérieur; &, a', faisceaux antérieurs; /, /", expansions latérales du: 
système intérieur. x 


niveau où ils se sont détachés, du reste de la chaîne et s'unissent dans le 
plan de symétrie de l’organe en un anneau unique ( #g. VI). 


e Le À | pue : 1e 
à  soudent, d'où | la aies DA la cha 
pai ie de l'arc antérieur (fig. VID). RTE 


AT. LM MAUR tes 


. fre ï 
4 s 


a b: ase du péüalese détachént fréquemment deux faisceaux anÉN en (a et EN FRA RSR EUX 
anent leur position primitive au sommet dec cet organe. A ce: niveau, d’ pa re Se RAR à 
modifications inverses de celles qui viennent d'être décrites, la trage." "Ar us 
prend sensiblement la: forme. qu’ elle avait à la base du pétiole. Are 
ur le Bauhinia diphylla Ham., le parcours des masses vasculaires est le même pa 
que pour le type précédent, mais les plis internes se forment vers la région supérieure de RL - 
_ du pétiole (suivant les flèches z et 1’ de la figure VIII) et se soudent au système inté- 1 HT TER 
_rieur. La trace foliaire est alors constituée par deux anneaux superposés comme dans 
le cas du Cercis (fig. VI). La différence entre ces deux pre résulte. A ASS AN LOST 
_ Papparition des plissements latéraux à un autre niveau. Le 
Chez l'Hymencæa coriacea Mart., un système intérieur se différencie comme hez 
les Bauhinia, mais présente trois expansions (les expansions latérales correspondent 
3}, au système intérieur des nervures principales). fé 1 


En résumé, les traces foliaires des Légumineuses- rte malgré les | | 
bi sta «€ singuliers » (Petit) de certaines d’entre elles, se relient tres nalu- FE 
_ rellement les unes aux autres et présentent un ensemble de caractères 
. communs. Nous distinguons, dans leur arc postérieur, les plissements déjà 

signalés chez les Rosacées (1); leur arc antérieur très développé (?) peut é 00 
_ donner naissance à des systèmes dits médullaires analogues, comme aspect 
_ .etcomme origine, à ceux que nous avons constatés chez RD PRRees ( )e LL NN SANTE 


\ CC" 


(1) F. Monviccez, La trace foliaire des Rosacées (Comptes rendus, t. 165, 1917, 
DANDULp. Barre 
? % (2) Sauf chez certains types du genre Cæsalpinia où, ces deux régions marginales 
étant très rapprochées, l'arc antérieur est très réduit. À 
/ . (6) FE. Morvircez, La trace foliaire des Chry sobalanées (Ebvpies rendus, t. 166, 


1918. p. 899). pih 
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| Onsait nn l'inversion d 
Re, * re ter” ‘ RO 


Le 3 bb 5 ; mé. & = 7e 
MAT UT is j # F 

A ere refectue Fe telle re que ue 
croit : avec É ee au lieu de r'es 


AE _concentration en saccharose 


er ù £ CON à £ Ê dd vi. Pr 

PR TON Cr AODININeTS est Le cas dans l’inversion chlorhydriq ue. Te es 
Jen résulte que les valeurs de æ calculées par Ja formule de Wilheh \ A 
RP -a(i—e"), sont inférieures aux valeurs déduites des lectures s pol = 


métriques ou des dosages : à la liqueur cupro-potassique ; c’est ce qu” ‘indiq Fe 
= le Tableau suivant qui donna pour des concentrations initiales, & varian 


de 1% à 205 pour 100, les différences entre les poids æ de sucre hydrolysé we 
fournis PL Le polarimètre et les poids x' tirés de l'équation æ = a(i— er"). : # STATE 
Temps ER Différences er €, res Ve (TE HLADS ES 
en ie \ * TC ET 
quarts d'heures. a = 106. a = 10. de 4. ais. &., |: TA 
< 8 t £ + Es £ à SET 
LT PET E » » » » x : D né 
5 Nr Tee: 0,020 0,010 ‘0,012 0,003 : ER 
PNR BARS NN 0,021 0,014 0,014 0,001 mi 
# Mr APE, 0,080 0,044 0,090 0,003 
è RSA ER 0,177 0,164 0,068 6,007 s 
AE CNP ACTU 0,210 0,210 0,117 0 | 
4 MSN S Ta 0,310 0,308 0,178 0,016 
| CREER PRE 0,225 0,910 0,317 0,028 p 
; 9 MRC UES 0,793 0,286 0,222 0,084 
LOS PAS RAT 0,967 ,738 0,239 0,098 
D RSA RE 1,103 0,820 0,242 » 
BA di LEE à 1,237 » 0,273 » 
LEARN 1,972 » 0,317 » : 
RER - 1,647 » 0,339 » \ 
LOUE AO ù » 0,384 » | 


plus he, de a loi na 
For moins he on PE 


k miaUe € ester effet ce Due me . permet vérifier. 


Le _diluées,  l'hydrolyse s’effectuant: dans le tbe) polarimétrique lui. même, 
Pa maintenu à une température constante. u 


LKR 


De DR 


< L'S | + j Œ 
À ET ue Le Ps Momeniieuon iniliale : CÉTUS PE Concentration initiale : ETES ê, 
- Temps Le Ge ApourAlOUe, tre 20 PEN GES pour 100. 2 
ro, A +, A D 3 : s A 
TA dd > Ru eD quarts LT e . A ——— 
bc > d'heures. SIG UT. x D— x CR Fute PS RAR z— x 
LC PE CUP UE Te _ j ni. Tue g g 
TRS ps RS » # ES 3. PRET DL lue » 
Res 46 0,206 0,206 © » 1. BRAIN 0, HE NS 
15 1410,319 0,328% 20,009. : F0P0:691 0,695 20,004. 
AM hr 9,398 0,308, 6 — 6 0,789 0,798 —0,009 
' F2 Ë ‘ 
5... — 20 0,459 0,465 —0,006 ="; AO NO; OPEN OO TES 
%:.. 026" 0;483 ‘0,488 —0,00 — : 520,966 0,977. —0,011 
Wir... 4° 30° 0,498 0;4g97 +o,oot —1.00 0,994 0,996 —0,002 
/ x = # ; 
2 : . a = 1e,» pour 100. Ras pour 100 
$ Na CPE D60 vi D _» » 6 jou» EM » 
fr AN 2.20 0,613 0,613 » 3:45 06,827, 0,827 » 
RU EU 2e: 36 1,010 0,990 <+0,002 DB (T;310 1,910 0 
=. HD. — 512€ 1,199 1,189 +0,006 — 1400406,580 11,596 . —0,o1 
5," r:00 1,380 1,391 —0,01! —1.20 1,840 1,860 —0,02 
7 —1.20 1,456 1,461 —0,005 — 1.481, 9460 1,993 : —0,007 


Les quantités x — x’ sont très petites et inférieures aux erreurs d’expé- 
rience, une différence de 2’ dans une lecture polarimétrique entraînant 
une erreur sur æ de 0#,013 lorsqu'on se sert du tube à 5, 


On a fait agir 5°" d’une sucrase très active sur des liqueurs sucrées assez 


Pie Soc sq des résultats obtenus: EC ÉRONTENT PRE ARENA ie 


PAUSE Tor 


He certains to MURS épit éliaux p 

"38 a Ads à leur intégrité; d” tutres considèrent, au Fes le 
5} PR Le Ou comme le régénérateur des épithéliums. Ces deux th ories 
/ paraissent trop exclusives et semblent méconnaître la merveilleuse plasti 3 

_ cité de la matière vivante qui, pour réaliser ses fins, se montre tantôt 
T'en spécifiste, tantôt indiflérentiste. ; A 
Dans l'intestin du Siponcle, par te l'épithéltum * est essentiel- 
lement constitué par deux sortes d'éléments : l'élément vibratile et la 


cellule glandulaire. Nous avons ‘observé, dans les cellules ciliées, de RTE 
nombreuses amitoses et nous croyons que la division directe est le mode "24 Fe 
# ; le plus général de rénovation de ces éléments. Au contraire, les PSE 
h K éléments glandulaires et plus spécialement les cellules à ferment de la “CS LISE 
deuxième section de l'intestin se régénèrent par la mitose d'éléments LATE 
indifférenciés dépourvus de cils vibratiles, de granulations basilaires, etc. Pen Fe 
; et dont le cytoplasme, assez transparent, à perdu toute affinité pour les : Fe 


colorants plasmatiques. Les cellules rénovatrices sont situées, le plus 
généralement, entre les plages de cellules à ferment ou disséminées sans 
ordre apparent parmi les éléments glandulaires de ces plages. Leur Fa 
évolution est un peu spéciale, Le cytoplasme des éléments indifférenciés | 
et” se condense progressivement dans la zone apicale et parait entraîner la 432 
région basilaire de la cellule qui peu à peu ne présente plus de connexion *JESR 
avec la basale; d'autre part, le noyau présente une antéropulsion très nette a 
et devient net à la surface libre de la cellule. A la suite de ces phéno- 
mènes, la cellule épithéliale cylindrique où prismatique devient plus ou 
moins globuleuse et présente un noyau dont la chromatine est tantôt 
disposée très régulièrement sur un réseau de plus en plus apparent, 
tantôt rassemblée en un spirème perpendiculaire ou parallèle à la surface 
libre de la cellule. Le phénomène mitotique s’accentuant donne naissance 
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par un noyau toujours nuclé 

à rencient un appareil des. granulations 
.- etc. pour  isttues des éléments ciliés : toujours anucléolés. 
me Ces. observations nous autorisent ra conclure que, chez le. Siponcle, 


$ F LATE intestinal se rénove par ses propres moyens ; en aucun cas, 


le tissu conjonetif ne nous a paru faire de l’épithélium comme semble le. 


supposer Hérubel : cet épithélium est donc spécifiste. Il serait imprudent ; 
4e généraliser ; en effet, l'étude de l’épidermisation des plaies que nous 
avons eu l’occasion d'observer depuisle début dela guerre nous a démontré 


que la spécificité cellulaire n’est pas un dogme intangible. 


= Dans les blessures qui ne s’accompagnent pas d’une grande perte de sub= £ 
| stance, la réparation épidermique se fait par glissement des cellules épithé- 
liales voisines, ou bien encore par prolifération de l’épithélium du bourrelet 


marginal : nous sommes donc ramenés au cas de l’épithélium intestinal de 


notre Siponcle. Au contraire, lorsqu'une large surface épithéliale a été 


détruite, nous observons, en plein tissu conjonctif, la différenciation d’ilots, 
d’épidermisation dont les éléments évoluent aux dépens du ussu conjoncu D 
Ces centres de rénovation sont le : siège de mitoses très actives qui donnent 
naissance à de larges plages cellulaires dont les éléments, d’abord glo- 
buleux, s ’aplatissent progressivement et se portent à la rencontre du liséré 
épidermique situé à la périphérie de la plaie. Les très nombreuses obser- 


vations que nous avons faites ne nous permettent pas de confirmer les 


conclusions des histologistes pour qui cette rénovation serait provoquée 
soit par la persistance de certaines cellules du réseau de Malpighi ou de 
quelques cellules sudoripares épargnées par la lésion, soit par une sorte de 
greffe consécutive à la migration d’un certain nombre d'éléments épider- 
miques accidentellement détachés de la périphérie. 


Conclusions. — L’épithélium se régénère : 1° par ses propres moyens 
(rénovation physiologique normale); 2° aux dépens du tissu conjonctif 
(rénovation pathologique anormale); 3° les processus de régénération 
épithéliale ou d’ épidermisation paraissent déterminés par l'importance dela 
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| rxorÉmIOLOGIE, — = De la a fé Pppion expérimentate. Du mécan 
na ne l'immunité Fa la parat pide B. De la vaccination re la voie buecale. RU 
RES 4 Note (UE d M. A: Lois k. » présentée par M. AUS Sort ou " ee 


; TE ET. è + "1! | 3 LE 
VIRE } D: \ } sr ” 


Lee AUnaUE er Sratoc nt pacte à l'adi HAN Cr a. 
rer ce B per os, il a été jusqu'à présent impossible de reproduire. 7e 
 expérimentalement la paratyphoïde B humaine. ÉRSET ER.d: 
En introduisant du virus par la voie veineuse, on plie en partie, à a ï 
l’insensibilité de la voie buccale. Nous avons pu constater, en effet, que. les ER 
bacilles paratyphiques B, injectés dans le sang, se retrouvent en rc > 
nombre tout le long de la nuqueuse intestinale et y créent sa Baisons 
D comparables à celles de la paratyphoïde humaine. 
ÿ te - L’inoculation du virus dans les veines offre cependant un inconvénient Ce 
TRE avec lequel on doit compter lors des essais de vaccination. Pour provoquer . à 
LT OCRRE par la voie veineuse des lésions mortelles, il faut des doses massives de virus , WIRE 
Me (o,2 culture sur gélose pour un lapin de 2 environ). La mort dans ce cas Es 
est moins due à l'infection qu'à l’intoxication provoquée par la’ mise en Er, 
liberté de l’endotoxine. Or, s’il est, en général, facile de lutter contre 
l'élément infectieux d’une Maladie. rien n’est aussi CURE que de 
neutraliser l'effet de l’endotoxine (?). | <e 
Pour tourner la difficulté, deux possibilités se présentaient à nous : essayer ss 
d’exalter la virulence du bacille paratyphique ou abaisser la résistance 
naturelle du lapin. ; 
Les tentatives pour exalter la virulence de la culture nous ont donné des 
résultats médiocres. Après une quinzaine de passages par lapin (et souris), 
la virulence, en injection intraveineuse, s’est accrue de deux fois à peine. 
Pour l'empêcher de revenir au taux initial, il a fallu renouveler souvent les 


(1) Séance du 22 juillet 1918. = 
(?) Bulletin de l’Institut Pasteur, 1. 19, 28 février et 15 mars 1914; Annales de 
l’Institut Pasteur, juillet 1905, février 1906. 


. 


S passages, c’est-à-dire pratiquement nulle. 
74 Pnte D ADPUS Lestans: qu’à tenter de faire fléchir l'immunité naturelle, On 
connaît les -expérierices classiques mettant en œuvre l'effet du refroidisse- 
ment, des injections d’acides, de microbes, etc. Notre intention était de 


M qi 


- ARE trouver un artifice ne portant aucun préjudice à l’état général de l'animal. RC. 

- NE Les expériences nous ayant montré que le virus introduit per os est princi- LCR 
HR palement arrêté au niveau de la muqueuse de l'intestin grêle, c'est à modi- RUE 
EC Teté fier cette dernière que nous avons surtout visé. Nous y sommes parvenu en F: | GES 

faisant absorber au lapin de la bile de bœuf. En effet, la bile donnée patlar Me VE MESEEeES 
% Den à _ bouche, non seulement contribue à enrichir l’intestin en virus paratyphique | FES 

F. introduit per os, mais encore elle intensifie considérablement la sécrétation 


biliaire propre du lapin, et, ce qui plus est, elle favorise, par suite de la JR 
+ SE _ desquamation de la muqueuse intestinale, le passage du virus et sa géné- a 
EE ralisation. Lo ati 
LÉO En sensibilisant de la sorte le lapin avec de la bile, on constate que sa #54 
réceptivité vis-à-vis du virus paratyphique se trouve effectivement abaissée : OR 

d'une part, en introduisant É virus per os, on reproduit la paratyphoïde B | : ES 
Ë mortelle (résultats inconstants) et, d’autre part, en introduisant le virus 
B- __ dans les veines, on provoque des lésions mortelles avec une dose au moins 
cinq fois inférieure à la dose normale (0,02-0,04 au lieu de 0,2 culture). s 

Dans les deux cas, que le virus soit inoculé per os ou dans le sang, les | En 
signes cliniques et anatomiques sont les mêmes. Ce qui frappe surtout à 
l’autopsie, c’est, d’abord, l’aspect quasi transparent de l’intestin grêle, 
charriant des amas d’épithélium desquamé, puis les dimensions inusitées 
de la vésicule bihiaire. | 

Cette sensibilisation au moyen de la bile ouvre la voie au contrôle expé- 
rimental des vaccins. Elle nous éclaire, de plus, sur le mécanisme de l’im- 
munité vis-à-vis du virus paratyphique. | 

Nous voyons, en effet, que l’immunité naturelle est intimement hée à 
l'intégrité de la muqueuse intestinale; cette immunité est donc d'essence 
locale, au moins en grande partie. 
| Il en est de même de l’immunité artificielle, acquise à la suite d’une 
A légère atteinte de paratyphoïde. Les expériences, sur lesquelles nous ne 
pouvons pas nous étendre ici, montrent que cette immunité arüficielle ne 
s'accompagne point de production d’anticorps, et que c’est l'intestin grêle, 
tout comme dans le cas d’immunité naturelle, qui oppose, lors de la réin- 
fection, une barrière à la pénétration du virus dans le sang. 
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A + 
| bacilles paratyphiques chau 


Mais, si avant de faire in 


+ parfaitement vacciné et supp 
de virus mortelle pour le tér 


L'expérience. Frs répérid 
gérer des quantités même 


É A ne & 
lorsque, 8 jours plus tard, o et à l'épreuve AE 


les veines, ils succombent da 


* au Japin les bacilles tués, on ren 
de le sensibiliser au moyen de la bile, l'effet est tout autre : le lapi n dévie 
rte l’inoculation dans les veines d’une do se 
oin. L'immunité s'établit rapidement, e 
3 ou 4 jours, ce qui exclut i Hess d'anticorps. LRQ . 
donc locale. (2 Kr 


En résumé : 1° la vaccination per os au moyen de cultures Hebtees 


après sensibilisation par la DE pose l'animal réfractaire à l'infection Fee 


typhoïdé; 


2° Cette immunité acquise, ainsi que se que l’animal possède naturel- 


lement, relèvent de l’immunité intestinale locale. 
4 
RADIOLOGIE. — Sur une unité radiothérapique de quantité. Note 
de M. H. Bormir, transmise par M. Armand Gautier. 


CL radiothérapie est, comme on sait, l'emploi des Hdyons X dans un but 
thérapeutique. 

La mesure des quantités de rayons appliquées dans chaque cas doit être 
faite avec le plus de soins et d’exactitude possible. Mais pour évaluer les doses 
appliquées, il était de toute nécessité de faire choix d’une unité de quantité : 
différentes propositions d'unités ont été faites dans ce but; on peut ne 


V'unité H, l’unité V, l'unité X, l'unité K, l’unité S-N. 


Toutes ces phétendues unités sont basées sur une réaction éutanée et par 


conséquent sur un élément essentiellement variable : ainsi l’unité H (la plus 


employée) est « le cinquième de la quantité de rayons X compatible avec 
l'intégrité de la peau et n’amenant sur la peau du visage de l’adulte qu'une 
très légère réaction inflammatoire ». 

L'unité H avait été primitivement décrite comme étant le tiers de cette 
mème dose (Holzknecht. ) 


de iféronte AA rare et surtout 
nfluences (dessiccation, percussion, échaufe: tre X), jai 
utiliser cette étude pour la mesure de TUE rayons > 

dans la pratique radiothérapique et j'ai établ 


bli un chromo-radiomètre 
possédant cinq teintes principales, suffisantes pour tous les cas cliniques. 

C’est en cherchant à évaluer les doses de rayons correspondant au virage 
du platino-cyanure à ces cinq teintes que j'ai êté amené à établir une unité 
F5 de quantité : à défaut d’un phénomène purement électrique j'ai choisi une 
LME substance capable de subir, sous l'influence des rayons X, une modification 

pouvant être déterminée par la balance. Cette bancs c'est la solution” ©4027 
d’iodoforme dans le chloroforme au titre de 2 pour 100 : res rayonsagissent & 
sur cette solution en libérant de l’iode dont le poids peut servir de mesure 
à la quantité de rayons X ayant agi sur la solution. 54 

Avec l’aide de M. Galimard, je suis arrivé à déterminer le poids d'iode 
hibéré : nous avons employé la méthode colorimétrique très sensible. Nous 
avons préalablement préparé une série de douze solutions titrées dansle 
chloroforme et contenant par centimètre cube de 076, 3088 à 28 d’iode. 

Ces solutions titrées étaient placées dans des récipients de même diamètre ( 
2 que ceux contenant la solution d’iodoforme à soumettre aux rayons X, et Ne 
= scellés à la lampe. | 
Er Pour que la comparaison puisse se faire dans de bonnes conditions, ces 

L'R récipients étaient vus à travers une surface transparente colorée en jaune 
du même ton que celui de la solution d iodoforme dans le chloroforme non 
je" irradiée. 

Celle-ci était prise sous une épaisseur de 1°"; l'incidence était 
normale et les irradiations se faisaient à l'abri de la ne Nous avons 


7 

= reconnu que la proportion d’iode libérée par l'effet des rayons X est bien 

© 

4 régulière et proportionnelle aux temps d'irradiation, comme le montrent 

4 les nombres suivants : 

4 Durée d'irradiation. | Iode libéré. 

4 \ 6 

Ë Gininutes et Anh rcr si eelo 0,33 ï 
4 10 minutes 30 secondes................. 0,97 

DA, 4 

a 19 TRIO Se ec be een e ape les à «Hole lol I 10 
3 28 minutes 30 secondes................. DO 

4 

& 

| 


# 


d'iodoforme est voisin de + de milligramme. 
L'unité de quantité radiothérapique ainsi établie peut être définie de la 
façon suivante : c’est la quant 


+ de milligramme d'iode dans 


1% d’une solution chloroformique d'iodo- 


forme à 2 pour 100, sous l'épaisseur de 1°® et à l'abri de la lumuëre.. 


Cette unité repose sur des données physiques précises, ce qui est loin 
d’être le cas des autres prétendues unités précédemment citées. 
Ml > 4 % 
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MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Séminome du testicule du lapin avec greffe et 
_ généralisation à la deuxième génération. Note de MM. AzexanDRe PaixE 
et Arserr Pevrow, présentée par M. Roux. 

Les tumeurs du lapin sont rares; sur près de 4o cas connus, la moitié se 
rapporte à l’épithélioma utérin. Les tumeurs du testicule n’avaient pas 
encore été signalées, en dépit de la fréquence des traumatismes et des 
morsures chez les mâles laissés en commun. 

L'un de nous en a observé un cas sur un lapin de son élevage et la 
tumeur a pu être transmise avec succès. C’est, à notre connaissance, la 
première tumeur du lapin, et dans l’étude expérimentale du cancer, la 
première tumeur de cellules génitales mâles dont la greffe ait été réalisée. 


Le lapin porteur de la tumeur spontanée, entré en 1907 au laboratoire, fut utilisé en 
1909 pour des recherches expérimentales sur le rhumatisme et l’on put reproduire 
chez lui une arthrite rhumatismale du genou suivie de guérison. Ultérieurement, 
l'animal complètement rétabli fit sôuche, durant plusieurs années, de nombreux des- 
cendants d'aspect normal. Au début de 1915 il présentait une tuméfaction du testicule 
droit qui augmenta progressivement et s'accompagna d’une altération de l’état général. 
En novembre 1915, devenu complètement impotent, il fut sacrifié, âgé d'environ 
8 ans. 

À l’autopsie, tumeur du testicule, assez dure et bosselée, offrant à la section des 
bandes jaunâtres et irrégulières de nécrose. La greffe pratiquée au trocart sur six adultes 
de 15 à 18 mois (dans la masse du testicule) sur quatre jeunes de 2 mois (sous la peau) 
ne fut positive que pour un des adultes, Des cinq autres, trois moururent assez rapi- 


té de rayons X capable de mettre en liberté = | 


TT ON AN 

ï es symptômes voisi 
+ PET _rent complètement. Chez les jeunes, résultat Le. née ke, 
RCA positif l’évolution fut excessivement lente (pas de nodules He au ne 144 


MS x. _ mois); ; au. bout d’un an le néoplasme avait doublé le volume du testicule. En 1917 Fe 
à = apparut un nodule sous-cutané du volume d’une lentille qui marqua le QéDUL de NES LR te 
"É _ l'ulcération. Au début de 1918, le lapin était fortement ‘émacié et présentait des : | : ' 
TA Se nodules volumineux en divers points de l'abdomen; il fat MORTE juin, soit MATE è 
pes à ans et demi après la greffe. : ere ve 
+00 A l’autopsie, testicule droit, complètement envahi } par 7 greffe cancéreuse, mais : DAC - : 
RE gardant toutefois sa NE CRT a normale à son extrémité inférieure. Le testicule DAME : : 
gauche en ectopie lombaire est atrophique et d'apparence indemne. Une masse pel- 2 NN 
NES vienne allongée paraissant provenir d’une adénopathie ilio-inguinale droite comprime. 0 RE re RE 
1120 le rectum et l’uretère et s'élève jusqu'aux vertèbres lombaires. Adénopathies préverté- * FR ES 
J CES brales sur toute la hauteur du bord interne-des deux reins, mais plus anciennes et plus ne ’ 6 
6 marquées à droite. Les deux capsules surrénales sont envahies. Dans le mésentère 
LE | d’une anse grêle, nodules confluents atteignant le volume d’une grosse noisette. Dans 
__  l’épigastre, volumineux gâteau néoplasique étendu de la rate au lobe droit du foie, rem- 
plissant l’arrière-cavité des épiploons, englobant le pancréas et le duodénum. Hydro- 
KE néphrose du rein droit consécutive à la compression de l’uretère ; foie, rate, rein et 
; diaphragme indemnes de métastases macroscopiques. Cavité pleurale libre, poumons 
envahis par des nodules métastasiques blanchâtres, plus nombreux à droite. Fr RE 
Examen histologique. — Les dispositions sont celles du séminome, néoplasie F. | 
typique de la lignée germinale, connue depuis longtemps chez l'homme, soit à l’état : PR AS: 
pur (Chevassu), soit associée au tératome (Ewing) (!) ; récemment étudiée chez le NS 
cheval (Borrel et Masson) (2) et chez le chien (Goodpasture)(#). L'origine du sémi- 
nome aux dépens des spermatogonies, bien qu’assez plausible, n’a pas encore été 
démontrée. L'étude de notre tumeur est favorable à l'hypothèse de son origine aux 
dépens de tubes séminifères en voie de régression et d’unification cellulaire, qu’on 
retrouve du reste irrégulièrement disséminés au milieu des éléments néoplasiques. 


PA 


Ces derniers affectent une topographie variable, mais une tendance uni- 
forme à la dissémination sous forme de petits nids cellulaires (de 5 
à 10 cellules en moyenne) englobés dans un stroma fibreux assez abondant. 
| _ Ce dernier caractère paraît bien être en rapport avec la lente évolution du 
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(1) James Ewinc, Teratoma Testis and its derivalives (Publications of Cornell 
University, vol. 2, New-York, 1911). 
(2) Bulletin de l'Association française pour l'étude du cancer, 1912. 
(3) Waizzram Goonpasture, An Anatomical Study of senescence in dogs with espe- 
ee cial reference of the relation of Cellular changes of age to tumors (Journal of 
Medical Research, mai 1918 ). 


LA | tantôt polyé e (par p 
© présentent un réseau délié 


En. diffuses, identique à la disposition classique du séminome. 


P k = es noy 
, 2 ou 5 nuc éoles; eur légé: 
es mitoses sont nombreuses. a) 
forme une mince auréole claire ÈS “ 


VA | 
Le cytoplasme peu à abonda: 


noyau. Les contours cellulaires, toujours nets primitivement, ’estompent k, 
et disparaissent par places, donnant lieu à des dispositions synoytiales 
_ plutôt dégénératives. Ce type se retrouve avec une uniformi emarquable 
_ dans la tumeur de seconde génération et dans les métastas es. 1 outefois, la 
configuration générale est ici légèrement différente. Les aspects des tubes 


_ séminifères en régression et les petits nids cellulaires, carac éristiques de la | 


tumeur spontanée, font place à une néoformation cel 


En résumé, cette tumeur transplantable reproduit les caractères. essen- 


tiels du séminome humain. L'un de nous a pu, chez un homme de 30: ans, 


en observer un cas dans lequel la structure histologique et le type mélasta- 
tique mixte (par voie lymphatique et par voie sanguine) étaient absolu- 
ment superposables aux précédents. On notait, en particulier, la même 
intégrité du foie et le même envahissement (plus accentuée toutefois) des 
deux poumons, avec embolies cancéreuses dans les petits vaisseaux. 
L’extrême lenteur de son évolution chez notre animal est vraisemblable- 
ment liée à la nature des éléments matriciels (cellules génitales en voie 
d’involution régressive), mais peut-être aussi aux conditions trophiques, 
relativement peu favorables, de la partie du corps (testicule) choisie comme 


siège de la greffe. Lt expérimentation permettra peut-être de fixer Fi impor- 


tance respective de ces deux facteurs. 

Il faut rapprocher de cette marche lente la tendance à la généralisation 
viscérale qui fait ordinairement défaut dans les tumeurs de là souris et du 
rat, animaux à vie trop courte et à évolution néoplasique rapide. 


La séance est levée à 15 heures trois quarts. 
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ni | Note de M. E. Ariés, Sur les tensions de la vapeur saturée des corps 
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Page 121, ligne 21, au lieu de (colonne de gauche), lire (colonne de droite). 
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